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EXE ANNE NO 1 JANVIER 1886

QUE YOTRE RÈEGNE ARRIVE

REVUE MENSUELLE ILL.USTREE

F. A. BAILLAIRGÉ, ITE IPPîui'£ÂîîIIZ BT lfDCE

ABONNEMENT : $1.00 par année. ( Pour la jeunesse, les instituteurs et les institutrices, $0.50).
On est prié d'adresser toutes les communications concernant la rédaction et l'administration de
L'L'tutiant au Rév. F. A. BAILLai , Ptre, au Collège Joliette, à Joliette, P. Q.Canada.
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Souhaits de bonne année à tous nos
abonnés.

Nous souhaitons particulièrement à?
nos jeunes amis les étudiants d'avoir
assez de courage pour détern ier ui de
leurs défauts avec résolution ferme de
s'en corriger pendant l'année 1886. "Si
chaque année, dit 'Imitation, nous fai-
sions disparaître un défaut. nous devien-
drions bientôt parfaits." On se demande,
chaque soir, ai on est retombé dans sa
mauvaise habitude. On détermine une
punition qui se répète autant de fois que
l'on est tombé, et à la fin de l'année il
est une mauvaise herbe de moins dans
notre petit parterre.

Petit cathéclhisme liturgique (bibliog.) F.A.B.
Le Paciliqun Canadien .A.B.
Chronique de la forêt Silvio
L'honneur.
Gymastique intellectuelle
A la mémoire des RRt. PP. afard et Marchand.
A l'Etudiant (acrostiche.)
Une bibliothèque en terre cuite (repr.) Lamy
Tableau stéréométrique.
Conférences de Mgr Lalèche, (bibliographie.)
Nouvelles- Avis.
L'auberge de l'Ange gardien, (histoire des plus

intéressantes

Vous souhaiterez deux choses à 1'ÉtU-
diant

10 Qu'il paye plus que ses dépenses
1886.

2o Que nul de ses abonnés n'ait i
souffrir en purgatoire pour avoir trop
retardé à payer son abonnement!

Les collèges classiques encombrent la pro-
fession médicale !

Beaucoup de personnes ont cette idée.
C'est une accusation non fondée. Dans
beaucoup de cas, si on ne parlait qu'a-
près avoir étudié la question, on parle-
rait moins et mieux.

D'abord, qu'il soit bien entendu qu'i
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2 L'ÉTUDIANT

n'y a pas 35 collèges classiques dans la
province de Québec. C'est cependant ce
que m'affirmait avec la meilleure bonne
foi du :monde un monsieur qui a déjà
écrit contre les collèges sur le point qui
nous occupe. La province de Québec
possède actuellement 17 collèges classi-
ques, nous aurons occasions de les énu-
mérer.

Il doit être bien entendu de plus
que les collèges classiques ne répondent
point des jeunes gens qu'une législation
défectueuse leur arrache avant qu'ils
aient terminé leur cours. Laissez aux
collèges classiques la liberté de remplir
leur programme sur chaque individu, et
ensuite jugez-les. Les collèges répon-
dent des jeunes gens qui terminent
chez eux : ils n'ont pas à répondre des
autres, d'autant plus que c'est tout à fait
contre la volonté des directeurs de col-
lèges que les élèves entrent dans les
professions libérales avaut la fin de leurs
études.

Ceci posé, nous disons que les collè-

ges classiques n'encombrent pas la pro-
fession libérale.

Les chiffres sont des preuves de pre-
mier ordre.

Tout le monde sait que les jeunes
gens qui se présentent aux examens pour
admission à l'étude de la médecine sont
très nombreux, qu'ils sont au nombre
de 30, 40 ou 50 chaque fois.

Nous avons consulté tous les direc-
teurs des collèges de la Province de
Québec.

Par leurs réponses, nous voyons d'a-
bord que parmi les finissants de dix
collèges, nul ne s'est présenté pour la
médecine, en décembre dernier.

Voici le nombre des finissants, des au-
tres collèges qui se sont présentés

Petit Séminaire de St-Hyacinthe 2
des Trois-Rivières 1

" " de Québec 3
de Nicolet 3

Collège de Montréal 2
" Lévis 1
" Joliette 4

Total 16
En résumé done, les 17 collèges de la

Province de Québec n'ont donné pour
l'examen dle septembre dernier que seize
jeunes gens aspirants à la profession
médicale.

Or le 24 septembre dernier, 56 ( cin-
quante-six 1 ) jeunes gens. se sont pré-
sentés. Cinquante-six moins dix-sept
nous donne trente-neuf. Disons que
vingt d'entre eux, peut-être, se présen-
taient pour. la seconde' fois, d'où vien-
nent les dix-neuf autres ? ? ?

Dites après cela que les collèges
classiques encombrent la profession
médicale !

Nous réservons pour plus tird, d'au-
tres détails intéressants.

F., A. B.

NÉCROLOGIES.
M. N. Lai.msnré, ptre, curé de St-Michel de

Bellechasse,'décédé. Il fut une des plus belles
fleurs du clergé Québecquois. Homme aimant,
homme aimable, homme aimé. Type de généro-
sité et do courtoisie. Ami des lettres et des
beaux-arts. Sa mort a été cause par une lié-
morragie pulmonaire.

M. P. DEsùA .s. ptre, du clergé de Joliette
décédé dans sa première année de prêtrise.
Une longue maladie et une bonne préparation
l'avaient détaché de la vie et lui faisaient dési-
rer la mort. Il mourut le 13 décenbre comme il
l'avait lui-même annoncé. Etant ecòlésiastique,
il fut professeur au Collège Joliette. Ses élèves
conserveront toujours de lui le meilleur souve-
nir et ses amis ne l'oublieront'pas.
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Petes lecons de Phi osophe CHRONIQUE DE LA VIE D'ÉCOLIER

LA TIl FiE iEST RONIE
INTRODUCTION

VoirvlEtudiant, tome ler, pages ,21,57,101.11'>,U6 et 162.

Pour l'avantage des nouveaux abonnés,
nous allons résumer en deux mots ce que
nous avons dit dans l'Etudiant de 1885.

Tout d'abord, définition de l'art ; défini-
tion de la science ( connaissance des cho-
ses dans leurs causes, i. e. dans leurs princi-
pes) ; définition de la pA/i/oso»/tie. (voir
plus bas, quest. 22.

Puis, division de la philosophie en trois
parties : la logique, la métaphysique, la mo-
rale. La première a pour objet l'être de
raison, la deuxième, l'être réel ; la troisiè-
me, l'être moral. Nous avons donné sur
chaque point de nombreuses explications.
2. Comment chaque partie do la phdlosophie réa-

lisera-t-elle la difition de la phlosophie
(science des ctoses dans leurs causes élol-
gnêes, dans leur premiers principe a)

R. Pour réaliser la définition de la phi-
losophie, chaque partie devra faire connaî.
tre ce qu'il y a depuis fondamental dans
son objet. Ainsi par exemple, la cosmolo-
gie devra nous faire connaître la matière et
la foi-me (ces mots sont ailleurs expliqués)
parce que là est la cause la' plus éloignée,
la racine des propriétés diverses qui appar-
tiennent aux corps. Ainsi la logigue et la
et la morale devront faire connaître les rè-
gles plus générales, fondements des règles
plus particulières, soit dans l'art de penser,
soit dans l'art de bien faire, et ainsi de sui-
te pour les autres parties.

Nota- La réponse à la prochaine ques-
tion (sur l'utilité de la philosophie) étant un
peu longue, il faudrait la diviser, nous la
donnerons toute entière la prochaine fois.

La gloire d'un homme de bien est le bon té-
moigrage que lui rend sa conscience.

( Uf Cor. 1. 12.)

Mon ami X., natif des Etats-Unis, se déplal-
sait au collège. Pauvre enfalnt, il ne savait pas
appreucier le bonheur aprs lequel tant d'autres
enuiants soupiren t. Un jour donc il écrit à soIt
père ce qui suit, (textuol-traduit de l'anglais :J
1on cher papa,

La terre est ronde, personne n'y peut con-
tiedire ; moi je vous dis: je serai mort dans
(uiinize Iours. Venoz me cher-cler immédiate-
nment, Les chars n'aiment pas transpiorter un ca.
davre, d'ailleurs, ma bière vous embarrasserait.
Le passage vous coûterait plus cher.»

Maintenant je puis encore mar-ber.
My best love to ait

X.
Les parents ont malheureusement cédé au

désir de cet enfant,
L'EPAULE D'UNE CRUCUE

J'ai deux cousins très forts en latin. Le pre-
mier, s'appelle Casseneuve et lautre Casseni-
sctte. Ils avaient à traduire la phrase suivante:

Ecce salimn Rel>ecca, z virgo eailia pulchritu-
dine, prodiil, gerens u- nam humncris, quaco des-
cendit ac pucum cf impevil urnai.

Ecoutons Cassencuve. « Voilà aussitét Rebec-
ca, vierge choisie par la beauté, sortit, condui-
saut l'epaule d'une cruche qui se dirigeait vers
le puits pou- aller s'emplir. »

Voyons si Cassenoisette dira mieux, «Voilà
se tenant debout Rebecca, remarquable d'une
beauté, elle s'avanca, se conduisant comme une
cruche de terre qui se dirige au puits et qui
remplit l'urne. »

Petits cousins, il faut à tout prix vous amon-
der. Une phraso qui n'a pas de sens ne peut
étre qu'une tra'luction mauvaise. La prochaine
fois vous traduirez :

« Voilà qu'aussitôt Rebecca, jeune fille d'une
beauté remaquable, s'avançca, portant une urne
sur ses épaules ; elle descendit au puits, et
-emplit 'urne. o

RECETTE DE JANVILLE CONTRE LES DIS-
TRACTIONS.

Janville, élève de. an collège de...... a lé-
couvert le moyen de n'avoir aucune distraction
pendant la messe. Voici sa recette :

«Gros pardessus dans une challe mème bien
réchauffée, collet haut relevé, los deux mains
dans les poches, le jambe droite sur la gauche,
fermez les yeux, attendez quelques instants -
vous voilà dans les bras de Morphée 1 D

Il n'- a pas eu de distractions pendant'cette
messe, mais la messe. toute entière a été distrai-
te et une grande grâlce a été pe-due. Cet éco-
lier dormour sort de la chapelle plus pauvre
qu'il n'y était entré et sa conscience reste char-
gée de la mauvaise éditication donnée dans le
temple saint,

F. A. B.
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L'ÉTUDIANT

A MA LAMPE DU SANCTUAIRE.

Lampe du sanctuaire
Flambeau mystérieux,
Eclairant ma prière
Qui monte vers les Cieux !

Dis à Dieu que mon âme,
Pour mon doux Rédempteur,
Dans la plus sainte flamme
Se consume en ardeur!

Devant le tabernacle,
Quand je suis à genoux.
Méditant le miracle.
Qui nous surpasse tous,

Je contemple
Dans le temple
Ta clartê,
Étincelle
Qui ruisselle
De' beauté,
Vrai topaze
Dans le vase
Argenté!

Quand la flamme vacille
Sous la brise du vent;
Quand pâlit, faute d'huile,
Ton rayon expirant,

Tu me dis l'inconstance
De mon trop faible coeur :
Contre sa défaillance
J'implore ta faveur

Et quand ta flamme vive
Seintille avec splendeur,
Je sens que se ravive
Un saint feu dans mon ccour !
Ta pure flamme éclaire
Dans l'ombre de la nuit:
L'astre est la foi qui luit,
L'ombre, c'est le mystère !

Feu sacré de mon amour!
De mia foi, brùlant symbole!
De mon cœeur, vive parole,
Priant pour moi, nuit et jour !

Brûle, consume-toi, flâmme du sanctuaire,
Mollement balancée ei un nuage d'or:

Quand expirera ta lumière,
Dis à Dieu que je l'aime encor.

--La .Semaine religieuse de BDeawais.

Les enseignements de la Géologie ; quel-
ques-uns de ses traits saillants.

Le Révd. J. C. K. Laflamme, A. M., S. T.
D., membre de la Société Royale du Canada,
professeur de Minéralogie et de Géologie à
l'Université Laval et que la Société Géologi-
que de France vient de nonuner Membre ti-
tulaire, a déjà eu à publier (vul'écouleient
rapid de la première) une seconde édition
de son traité sur les sciences qu'il professe,
plus un livre sur la Botanique,

Rappelons ici les paroles écrites en tête die
la première édition et qui feront exacte-
ment connaître le but de l'auteur,

"Faciliter l'étude de là Minéralogie et dle la
Géologie aux élèves de nos maisons d'éduca-
tion, la rendre plus utile, plus pratique, plus
attrayante ; tel a été l'unique objet que
nous nous sommes proposé dans la rédac-
tion de ce petit ouvrage.

" Il nous a semblé que ces deux sciences
étudiées en rapport avec les ressources miné-
rales de notre province, gagneraient en inté-
rêt et en importance dans l'esprit des élèves
eux mêmes."

L'auteur à, simplement voulu mettre en-
tre les mains des étudiants un manuel qui
renfermât avant tout les réponses aux dif-
férentes questions contenues dans le pro-
gramme du baccalauréat dans la Faculté
des A.rts de l'Université Laval.

D'ailleurs ce traité, considéré indépen-
damment de tout programme officiel, sera
suflisant pour donner à tout lecteur des con-
naissances générales assez complètes sur ces
trois parties de l'histoire naturelle. Ces' con-
naissances ne pourront qu'inspirer le goût de
poursuivre davantage ces études à la fois si
intéressantes, si utiles.

J'ai lu et relu le livre avec un intérêt tou-
jours croissant et ne saurais mieux en faire
l'élogo qu'en recommandant fortement son
indroduction dans toutes nos maisons d'édu-
cation.

En ia qualité de président du Bureau des
Arpe'nteurs, Ingénieurs de la province de
Qèbec, j'userai de tous mes efforts' pour
qu'on l'y apprécie comme il doit l'être, et
j'engage tous ceux qui étudient ces branches
et qui, aux examens pour la pratique, ont à
répondre aux questions qui leur seront sou-
mises en Minéralogie, Géologie, Botanique,
à se procurer sans délai un exemplaire de
cet utile et indispensable traité.

Cus. BAILLAIRÉ.

Québec, 1885.
(A Continuer.)
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INDUSTRIE.

INVENTIONS NOUVELLES,

,owVelles. espces de mocassins, par A. Ver-
ret de Québec, S. Lebeau, de Montréal.-Fil-
ire capillaire, par T.Tupper, de Salt-Lake. U,-
S.- Fer à repasser réversible à chauffage con-
Iiinat, par Noble, London, Ont.- Bdton de ri-
leau à ressort, par Hurtsborn, Milbrun, N.-J..
U,-S.- Porte Plume, par Libby, Portland, M.,
U. S.- Crochet pour harder et séchoir. par rié-
lix Ménard, Montréal. - Appareil vaporifre
et de cuisine portatif par William Tribe, Co-
rinth, Ont.- Barate. par erdnand I-Iopp,
de Bay-City, Mich., U. S.- Orible à charbon,
par P. O'Connor, Law'rence, Mass., U. S.-
Autre genre de fer à repasser, par Mark Co-
ben.Ramilton,Ont.-- Chaudière de buanderie,
par Alphonse Carreau, Montréal. - Buttoir
de porte, par Alb. Arndt, Détroit, Mich., WJ.
-Composition pour éteindre les incendies, iar
J. M. Giblin, Sheboygan.Wis., U. S.- Garde-
lait, par George W. Millner, Charlottetown,
I. P. E.--Appareils pour lapurification de l'eau,
par Albert R. Leeds, Hoboken, N.-J., U. S.--
Machines à arracher les patales, par Lewis
Bresett, Ancister, Ont.- Composition de ina-
ti-res pour mettre les chaussettes et les semelles
de chaussures à l'épreuve de l'hunidité et mia-
niŽre de la préparer, par :Robert J. Boggeley,
Notting1an, Angleterre. - Epurateur de
gruaux, ( Middling Purifer,) par John M Ca-
se, Colunibus, Ohio, U. S. - Arréte.poussiére,
par Oswald Klutsehe, Grand-Rapide, Mich.,
U.S.-Régistre de présence powr les écoles, par
Edvard Ward, Collingwood, Ont.

UN COMPTE COMME IL Y EN A PEU:

IRECREATION.

Jacques Taspour. peintre décorateur en l-,00,
ayant travaillé dans une église de monastére,
exigea 78 florins 10 sous de brabant ( environ
168 francs de notre monnaie, ) L'abbé, trouvant
la note exagérée, en demanda le détail, que

. voici.:
1. Corrigé et verni la dix commandements. 13
2- Embelli Ponce Pilate et mis un nouveau ru-

ban à son bonnet. 4 7
3. Remis une queue au coq de Saint-Pierre,

racommodé sa crête. 2:4
4. Rattaché le bon larron à la croix, remis un

doigt neuf. t 8
5. Remplacé et doré Palle gauche de l'ango

Gabriel. 15 90
6. Mis du cramoisi aux joues de la servante

(lu grand Caïphe. 6 13
7. Renouvelé le ciel, ajouté deux étoiles, doré

le soleil et nettoyé la lune. 8 53
8. Rebordé la robe d'lérode,remis deux dents,

rajusté sa perruque. 3 5
9. Rapiécé la culotte d'Amas, en cuir, et mis

deux boutons à sa veste. 2 I
10. Mis des guétres neuves à Tobie ills, vova-

geant avec l'ange Baphaël, et une courroie neu-
ve à son sac de voyage. 2 0

11. Nettoyé les oreilles de l'ânesse de Balaam,
et referré la dite. 4 7

12. Remis des pendants d'oreilles à Sara. 3 I
13. Mis un nouveau caillou à la fronde cie

David, grossi la tête de Goliath et reculé ses
jambes. 4 3

14. Remis d.s dents à la mâchoire d'âne de
Samson. t '

15. Goudronné larche de Noé, lui avoir mis
une nouvelle paire de manches. 7

16. Rapiécé la chemise de l'enlant prodigue,
lavé les porcs, mis de l'eau dans leurs bacs. 3 4

17, Remis une anse à la cruche de-la Samari-
taine.

cr6sa.u

BIBLIOGRAPHIE.

Petit catéchisme litur gique.-Brochure in 180
de 16 pages, par S. S. A., chez Cadieux et De-
rome, à Montréal.
r Nous avons pris connaissance de ce petit vo-
fume et-nous l'avons trouvé ni plus niMoilns
qu'excellent.

Ce livre pourrait êtro utilisé avantageuse-
ment dans bien des maisons d'éducation. Il est
fait par demandes et par réponses. On pourrait
commencer par faire apprendrb. les questions
les lus fles es avant d'arriver aux plus diffici-
les et gràce à ce petit manuel, on aurait après
quelques années des connaissance étendues sur
toute la liturgie.
La première partie traite des questions généra-

les : du symbole, (les sacrementaux, des céré-
monies religieuses, <e l'Ecriture, de la tradi-
tion, de la hiérarchie ...... de la messe, des vê-
pres, des quarante heures, etc. La deuxième
partie traite du propre ucl temps. Dans unap-
pendice de 50 pages, l'auteur donne quelques
notions sur le calcul du temps, sur les congré-

.gations romaines, etc., etc.
Nous recommandons cet ouvrage aux 1nères

<le familles. Elles auront là un moyen de rla-
fraichir en elles les notions de la jeunesse et Se
rendront capables d'instruire au besoin leurs
enfants sur une roule de points des plus prati-
ques.-

La science liturgique donna pour ainsi diro
la parole aux cérémonies religieuses et les rend
dix tois plus intéressantes. Du reste c'est par la
liturgie surtout qu'on entre davantage dans
l'esprit de l'Eglise. 1

S. S. A. en travaillant à propager cette'scicn-
ce a fait une couvre des plus louables, parce
qu'elle sera des plus utiles à la sainte Eglise.

ý ý R_ , 11_1 - - , _ !mý ý
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LE PACIFIQUE CANADIEN.,

Le 7 novembre 1SSG, fut enfoncé le der-
ilier clou dans la dern-re lisse du Pacifique
canadien. Le gouvernement reçoit a cette
occasion les félicitations cde la reine Victoria.
Ce chemin cde fer s'étend de l'Atlantique au
Pacifique sur le territoire canadien. Il relie
les parties extrêmes est et ouest de la Con-
fédération.

Nous pourrons maintenant nous rendre en
cinq jours de Québec à Vancouver sur l'Océ-
an Pacifique !

Le Rouvelliste de Rouen écrit à cc sujet :

Cominiencé il y a quelques années, ce chemin
de fer ne devait être fini qu'en 1891, mais les
Canadiens ont si bien travaillé, que les voila
prêts en 1885. Bientôt, un premier train partira
de leur grande ville de Montréal, qui compte
déjà deux cent mille habitants, pour Coal-ilar-
bour, sur le Pacifique, oùil arrivera sans solu-
tion de continuité en quatre jours. De Liverpool et
Louisbourg, sur l'Atlantique, il faudra six jours;
de Louisbourg pour traverser le Canada, six
jours ; de Coal-Harbour à travers le Pacifique,
quatorze jours. Au total, vingt-six jours de Li-
verpool au Japon ou en Chine, quand - l'heure
qu'il est, il en faut cinquante par l'isthme de
Suez et trente-cinq par New-York, les Etats-Unis
et San-Francisco. Donc, vingt-six jours de ga-
gnés sur la.voie créée par de Lesseps,: voie si
courte et si prompte qu'on ne croyait pas qu'on
pût aller jamais au delà. Et voilà battus, du mê-
me coup, le grand Francois et Frère Jonathan !

N'avons-nous pas raison de l'écrire : Une ré-
volution se fait en ce moment dans le inonde.
Et cette révolution a pour artisan un petit peu-
ple qui sera demain une grande nation: le Ca-
nada.

*

Cette route du Pacifique est la quatrième
en Amérique. Les autres appartiennent aux
Etats-Unis.

Le Pacique canadien à 450 mille de moins
que les autres routes. Il a un raccourci de
900 milles dc Liverpool en Orient, et de 1300
milles sur la route du Canal de Suez. C'est-à-
dire que celui qui, pour aller au Japon, pré-
fère la voie canadienne à celle de Suez, ga-
gne de I1 à 17 jours.

**

Dans sons discours devant le club E'mire
(à Londres, ) 26 novembre 1884, Sir John
voulant dire un mot du chemin de fer Paci-
fique canadien s'écriait :

" Notre marine marchande occupe le qua-
trième rang dans le monde et elle augmen-
terapidement. Elle rcevra probablement
une immense impulsion par l'ouverture du
chemin de fer Pacifique canadien, car, une
fois ce chemin ide fer construit, le Canada
pourra prétendre à être considéré comme la
voie principale du commerce du monde. Ce
commerce de plus no paiera aucun droit de
passage ni aucune taxe à aucune nation
étrangère."

L'importance de cet évènement n'a pas
échappé à la presse étrangère. Qu'il nous
sufßise de citer deux de ses organes.

Le Post, Washigton Ter.

La construction du Pacifique Canadien est un
événement qui attire l'attention du monde en-
tier-,

Le Rochester Cjronile

Ce chemin de fer était nécessaire peur conser-
ver la Colombie Anglaise conme province britai-
nique. Sans autre communication que du côté
des Etats-Unis et du Pacifique, elle serait inévi-
tabenment devenue un Etat de l'Union,

Nous. aimons à croire que cette vaste en-
treprise ne sera pas moins utile à la diffl'sion
de la vérité et la gloire de la sainte Eglise
dans ces vastes régions.

P, A. B.

CHRONIQUE DE LA FORET.

LA COLONISATION.

Dans une première chronique ( voir l'Etu-
diant 1885, page 181, ) j'avais promis, mes-
sieurs les étudiants, de vous donner quelques
détails sur la colonisation en général, et sur
les divers établissements de colons situés dans
la province d'Ontaro, sur la ligne principale
clu Pacifique canadien.

Mes trop nombreuses occupations m'ont
empêché jusqu'à ce jour de remplir ma pro-
messe, mais "Mieux vaut card que jamais,"
dit le proverbe, et il a raison. .

Comme il faut de l'ordres en tout,je com-
mencerai d'abord par quelques notions géné-
raies sur la colonisation : sont but, sosimoy-
ens d'action, son développement, puis je ter-
minerai cet aperçu rapide par quelques con-
sidérations sur son importance au point cde
vue religieux et national .

Je serai ensuite en mesure de vous donner,
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sur nos divers établissements de colonisation
des renseignements qui nous donneront une
idée assu exacte des travaux et clu résultat,
des efforts faits dans l'ntérèt de la colonisation,
dans cette partie de la province.

* *

Je ne traiterai la question qne dans ses
rapports avec la religion catholique et la na-
tionalité canadienne-française, et sans m'as-
treindre -à une étudoî complète du sujeit ; chose
que mes occupations ne me permettent pas
d'entreprendre.

nlUT DE LA COLONISATION.

La colonisation est l'art d'établir des colo-
nies.

En terme généraux, on appelle colonie une
étendue plus ou moins considérable de territoi-
re qu'un gouvernement possède à l'étranger,
et dont il s'efforce de soumettre les habitants à
ses lois et à ses usages.

Tels sont les divers pied à-terro que la Fran-
ce et l'Angleterre possèdent dans les Indes,
l'Océanie, etc.

Colonies est, dans ce sens, un terme impro-
pre employé pour signitier possesions.

Pris dans son véritable sens, une colonie ( en
latin colonia, le colere, qui veut dire cultiver)
est une réunion <le gens q'i vont s'établir dans'
un pays, pour le peupler et le cultiver.

Par extension, on a plus tard donné ce nom
a' toute réunion de personnes quittant les an-
ciens établissements pour aller en fonder de
nouveaux au sein de la forêt.

On appelle encore colonie le lieu habité par
les colons (gens cultivant la colonie.;)

* *
... *

D'apres les délinitions qui précdent, il est
facile de voir le but noble et glorieux de la co-
lonisation.

Jeter au sein de la solitude les bases d'éta-
blissements prospères, faire surgir des sombres
forêts les habitations des colons, changer en
luxuriantes caipagnes des plaines naguère
stériles, dompter le cours impétueux des tor-
rents et des rivières pour en faire les dociles
serviteurs de l'homme, livrer à l'agriculture la
plus grande étendue possible de terre, aussurer
au commerce et à l'industrie des débouchés
avantageux pour leurs marchandises ou
leurs produits, opposer une barrière effi-
cace à l'émigration en dirigeant' vers la fo-
rêt le surplus le la population, prèparer

pour la religion et la patrie une génération
d'hommes robustes, honnètes et vigoureux
telle est la fin que se proposent, ou plutôt la
lourde rliche que s'imposent ceux qui, n'agis-
saut que sous l'impulsion d'une foi profonde et
d'un généreux patriotisme, se dévouent, saris
égoisme comme sans arrière-pensée, au succès
de la colonisation, qui es *sans contredit la
plus importante de nos oeuvres religieuses et
nationales, comme j'aurais l'occasion de le dé-
montrer plus loin.

* *
*

Pour nous, Canadiens-Français, la colonisa-
tien a encore un autre but qi, pour étre moins
ostensible, n'en est pas moins réel et d'une
importance vitale.

C'est par la colonisation que nous parvien-
drons peu à pou, mais sûrement, à prendre
dans la Confédération la place d'honneur à la-

quelle nous avons droit, comme premiers pos-
sesseurs du sol.

Je développerai cette idée plus au long, en
parlant de l'importance de la colonisation au
point de vue national.

SILvIo.
A continuer.).

L'HONNEUR.

Par honneur on entend la gloire, l'estime, la
considération que donnent la vertu, le courage,
les lalenls. Ceci parait indiscutable.

Mais possède-t-il rééllement la vertu, le cou-
rage, les talents, l'homme qui dirige.sa vie loin
de Dieu et de la religion ?--Non certainement:
donc il n'est pas lans la force du terme un
homme d'honneur.

La vertu, en effet, c'est la disposition constan-
le à faire le bien et à fuir le mal. Où sera-t-elle
cette constance, si la présence de Dieu ne sou-
tient la volonté chancelante ?

La fermel d'âme clans le danger,voilà le cou-
rage. Sans la conviction de nos immortelles des-
tinées et sans l'espérance d'une éternité bien-
heureuse, le courage serait un vain mot. Les
immenses faiblesses des impies en sont une
preuvo évidente.

Quelle que soit l'aptitude naturelle ou acqui-
se, le talent sans Dieu qui est la lumière des
âmes ne sera pas réel. L'homme ainsi doué
pourra briller un instant et jeter de l'éclat com-
me une fusée; mais il aura passé sans faire
le bren. Privé de la vérité,il ne pourra la donner.

Il est donc prouvé qu'il n'y a ni vertu, ni con-
rage, ni talents complets dans l'impie. Cet hom-
me conséquemment ne mérite ni la gloire, ni
l'estime, ni la considération qui sont le vête-
ment de l'honneur.

Cherchez Dieu toujours, et toujours vous se-
rez l'homme d'honneur.

L'2mranrach de l'hromreur.
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Gymnastique Intellectuelle.

Réponses aux diBfcultés proposées dans LEtudiant de
185> p. 

1. Anoaånne

Avec "main mortel". former un nom géographique de
10 lettres.

B. AMontéliniar.

2 lots en losange.
Ce que sous les yeux vous met une Offrande
CO qui Souvent manque aux mots d'un bavard
Le vulgaire nom d'une rôprimande
Le mois de St-Elaise et de St-Gèrard
Un fleuve de France; un court participe
Et dans l'alphnbet, ce qu'on prend en grippe.

NOUVELLES DIFFICULTÉS.
1. Mois earrês.

Lecteurs, chaque matinla chose d'où 'ont sort
Un signe avant-coureur, un pr6-sage de mort;
Dans cet avant dernier, un général français
un mluistre éminent du parlement anglais. W.

2. GlCarado
Mon premier, bas pour l'homme, élève bien loiseau
1on second te vapas ipour les vieilles commnères
M on tout a profané le bien, lo vrai, le beau
Voulant détruire Dieu par le bien folles guerres.

A..
8. Logogriphc

Sur mes huitpieds, ja suis à la vapeur
Ce que sur six je suis a uvoyageur.

f. Calnembour.

Qu'est-ce qui fait le plus de tort aux marchands de tt -
bau ?

5. Question d'histoire.
E. V.

S E L

S A V O N
P'E RIIE Il

L0 R E
N E E

3. C

Perroquet est ion premier
Quadrupède est mon dernier
Mont célèbre est mon entier.

R. Ararat. 1V. P.:

4. Logogripke.

Avec mon elef, je brave le danger
Et sans mon chef, je suis au potager.

E. V
R. Brave, rave.

. Quel est nième chez les bonis chrétiens l'obstacle le
plus ordinaire à l'entréedu bonheur dans 'ine ?

. Le bonheur est toujours prêt à se donner Un des
obstacles les plus ordinaires qui Pempècho de pénétrer
dans l'me, c'est la contrariété. Cette contrariété, e'estIla
douleur, la privation, la pauvreté, le silence affecté, le
mépris, l'opposition, 'oubli, la parole aigre, le reproche
injuste, la rivalité.

Le remède, le seul renòdo est celui-ci :Seigneur que
votre velouté soitfaie et tion pas la nienne ces mots
épanchent un baume mystérieux qui cicatrise les plaies,réconforte, l'âme effaissée, et; au millieu même des larmcs,
fait naitre le sourire.

n'vu Sr-vy,

6.Problè'me.

Ecrire le nombre 00 seulement avec des 9.

i. 59 x 0.

Quels sont les écrivains qui par leus écrits inpies ont
preparé ou favorisé la révolution française'?

A la mémoire des RR PP. Fafard et Mar-
chand, O.X. I., assassinés pendant

la révolte du Nord-Ouest
Avril 1885.

Dénonslration

Comme on en voit peu

A la suggestion
de Mgr Fabre, évéque do ontréal. Il samissait
de savoir où se ferait cette démonstration.

Le Collège d IlAssonplion,
Comptant le P. Fafarc-au nombre de ses élè-
ves, devait avoir la préférence. Il a fait les
choses d'une manière tout à fait digne.

Service
solennel dans la spacieuse église do lAssoip-
tion qui revtit pour la circonstance tous ses
emblèmes de deuil. Oficiant Mgr :abro e
touré de plus de 60 prètres. Toute la popu lation
était accourue, ce spectacle était digne et
grand.

Lediscowr dc circonstance

fut. prononîcé par M. C. Caisse, curéde st-Sul.
pice. Il prit pour sujet la grandeur du mision-
îîaire et la considéra successivement dans la vo-
cation (ego elegi' vos,)dans la formalion (fa-

h
f



JANVIER iSSO

- n n rn,.nnflp
Li~ fi E ~'-~~'.'

maille chirétierne, colèe noiit .) et dans

l'ac tion, du uissio nair ' orateu' sut ilonner

Seniseilblo la couleur locale n ierulalt
habileinelit daIns chaqpe point dus laits relatirs

aui héros ItI jor apostrophe a vieux Pèr

et à la Vieille mère du . . tafad uti L t
vaient là, fut lirticulûrrent toucluant na

iraseI de l'rateur est coeeetO'e ses connais-

sances littairaires rendent sou discours particu-
lièremnont intéressanL t.

e jet vos ses pareuts cheris, vous n'étie? Pis pour

evoir son derner soupir et Pour essuyer le Sang qui

S,'éI5,.ppait doc ses Plaies. Vous sa mèére bleui-uilite, VOUeS

n'étiez pas là pour dépoier sur s101 front 10 dernier baiser

Svtre pau le I bsel de l'adieu supriliei
'l ' eo tai >ien touchante, ieu a Permis que

vous fussiez remplacée au iOlcie quelque chosc. Voici

f1 u'nne pauvre ilitlieifle vienit laver ces corps Yùl%ùýô5 Ct

b iue Copau e l istes femmes de l nevuee d

Ili les .iches parfu.s ni h'onguenit 1rcelle ila quo l-
1,aumier lis dépouille mortelle de e 'aqes

larmes deoses yeuX, lecosîrael e safoi listnrsed

sor esoer ses cite don70 e tout ce qu'elle a et co uine a-a

deieiiu et Véronique enle alccommplit u acte Oqui ne ser ja-

Mais oubli.
Quélo.

Pour la reconstruction de la chapelle ili R. P.

F'atfr let autres ,lins relatives an Nord OueSt.

Dans le mme but, sur les deux heures après-
midi, grande.

Après une marche funèbre, discours de léhè

ve Gédéon de la Durantaye: Epreuves et espé

rances' de l'Eglise. Très bon travail dans l'e

semble. q Les pouvoir civils sequestreit
ciellenceit la sainte Eglise et veulent à tout pri

lui ravir le trône que lui a décerné son divi

Fondateur. C'est une épreuve, une grandl

reuve - mais 'Eglis jamais n'abaissera so

glorieux drapeau devant le pouvoir CIvIL

<ans cette lutte, elle sera victorieuse, vict

rieuse parce que l'expérience do 18 sicles e

là pour le démontrer victorieuse parce qu'e1

petit tout en celui qui la fortilie. s

Edwin - conversion etimarty

e drame est un petit sermon des plus édihian

C'est une scène touchante des premiers tell

du christianisme. Jolis costumes. Plusie
bons acteurs.

prJý Fabre

Fn réponse à l'adresse des élèves félicite le

lège de l'Assomption du gran1 nombre de
treset de religieux qu'il donne. rIl ajoute
les Vocations religieuses ne le centra ient n

éunce l'acon, bien qu'elles senmblent en enté

plusieurs à sa juridiction. s Je rattrape toujo
<'un côté ce que jeperds de l'autre. s Il ad

se quelques paroles de consolation aux par
(lu R. P. Fafard et invite le IL P. Lacon

présent, à dire un mot.

Mgr rrandin

Qui devait ôtre à l'Assomption, se trouvanl

rieusement indiposé, lit venir de Galgary, I
P. Lacombe, son Grand Vicaire.

Parla plus de 0 inutes. Les rleux les

religieuX missionnaires surtout, s annent coin-
me des frères. Le R. P. plus d'une rois versa
des laries. ' aulitoire étaiLt vsi b lement mu.
Le R. P. a fait tout ce qu'il a pu pour arrèter
les sauvages. Sa parole entendue par les Uns
no lefut paî par les autres. Les sauvages se
sont soueves parce qils avaient l'esperance
de pouvoir revenir à la sauvage liberté d'autre-
fois. La vit sédentaire ne leur va pas.

Pendant plusieurs joril fla pas voulu

croire au inassacre (es -I1. p. t'al et Mas -

chand, parce que les sauvageS à sa coil-lais-
sance avaient toujours eti du respect pour le
prètre Après 'ollice, les sauvages du Lac I li

Grenouille, néçOièconts contre les bancs les

tirèrent à droite et à gauche au sortir de li

chapelle. Un blanc (lui s'était éloigueé avec soit

épouso reLille balle qui le renv.ersa, ce quî

voyant, le Il. P. Fafard courut au secours dit

mourant en criant : Que faites-vous là ? Le I.
à cet instant ret'oit une balle qui lui enlève

tille îPartie <le l'oreille, il se penclha vers le

blanc mourant ,iu accomplir quand mme

son devoir, une autrebale lu traversa le crtne
etle missionnaire, mairtyr du devoir, s*allaisse
sur le corps de la preniere victime. Le père
March and etait frappe vers le même temps.

w Une indienne lidèle, autre Madeleime, pren

soin des corps des deux missionnaires.
- Il y a 25 ans un chef infidèle appelle en s]

tente le P. Laconibe et lui montrant son enfant

V malade lui dit : je n'ai que cet enfant, il a 8ans,
I l va mourir, Père, et sil vit, je me convertirai.

n Le PLère pria, peu après l'enfant -guerit, le père

n se convertit ete lenfant' fut baptisé. C'est cet

t enfant, devenu grand, qui tira la bale meur-

o- trière qui tua le Père Fafard. Sept des meur-

st triers furent pris dont six iniidèles et le chré-

l e tien homicide. Ils songeaient tristement à Bat-
tieford, dans leur prison Deux hommes se pre

sentent à eu, le R. P. Bigonuesse et te 11. P.

Cochin. Amis, leur dit l'un des pères :t'eut
est lini pour vous. Vous, n'avez plus d'amis, la

ts. justice va suivre son' cours et vous n'Dètes, plus-

ps rien, pour les homnes. Sachez-le cependant,
us vous avez encore des amis, et ces amis ce sont

les frères de ceux u1e vous avez tués. Nous

resterons avec vous, nous' serons' avec vous

Jusque sur 'échaaud. C'est notre manire de

ol- 'îious venger, et tenant son crucifix, il a.ote

pré- peest ainsi que le Christ se venge.» Le chrétien

lue homicide avoua son crime, tous reconnurent

au- leur culpabilité, tous se convertirent. C'est la

ver première effusion du sang des martyrs, somezi-

urs ce de chrétiens. Ce ne sera pas la dernière.

en1t 11ONNEU n AUX G .ORIlUX. Mliss oÏXAIiUI5 o i1a -
r o au SS
e<o us ' .h

Si nous n'avions pas tant de défauts, nous ne

prendrions pas tamît de plaisir à en remarquer

dans les autres. L. Rocin'oucauiL».

s .1

-s

F.A B1décenbre, 1885.



10 ÈLÉTUDIANT

A L'CTUDIANT.

trJ tudiant bien-aiié, guide de la jeunesse,
-] i croîs comme Jésus, en science, en spgesse
ine couronne d'or pare ton front serein.

t e l'ile Vancouver aux flots de l'Atlantique
i-i ci du St-Laurent au pays mexicain

>ux bords fleuris du Tibre, aux fleuves de Belgique,
!2 oble Etidiant, on lit tes conseils précieux.
-u naquis florissant, tu grandis gracieux.

MNE BIBLIOTHEQUE EN TERRE
CUITE,

DU VIme SIEOLE AVANT J.SUS-CHRIST.

(Extrait d'une lecture faite par le Rvd M. Lany,,à l'Aca-
démie de Belgique.)

Selon K. Layrd, au temps d'Assurbani-
pal, Ninive était une ville immense qui s'é-
tendait de Khjorsabad,à quatre lieues au nord-
est jusqu'à Nimroud, à six lieues au sud. Elle
n'avait pas d'enceinte fortifié ; seuls les quar-
tiers royaux étaient renfermés dans des
murs et formaient comme trois citadelles à
Nimroud, Kouyonndjik et Khorsabad. En-
tre ces quartiers royaux, la vaste plaine était
occupée par des maisons entourées de jar-
lins. Le livre de Jonas qui dit que Ninive
était une très grande ville (Joni. 111, 3, ) d'une
étendue de trois jours de chemin, où il y
avait 120,000 personnes qui ne savaient pas
distinguer leur gauche de leur droite, c'est-
à-dire 120,000 enfants en bas -âges, (Jonas, IV,
II,) confirme Popinion de Layard. Diodore
de Sicile (11, 3,) semble également la confir-
mer, lorsqu'il dit que Ninive formait un rec-
tangle de quatre cent quatre-vingts stades

environ vingt- cinq lieues ) (le pourtour.
D'après Strabon, Ninive était plus grande

nue Babylone.
En 1845, M Layard revint à Mossoul, et

reprit à Kouyoundjik les fouilles abandon-
nées par Botta. Là s'offrirent bientôt les rui-
n'es d'un vaste palais plus grand que ceux de
Nimroud et de Khorsabad:- statues colossa-
les de taureaux et de lions avec inscriptions
aux portes d'entrée, salles immenscs, cham-
bres, peintures murales, bas-reliefs d'albatre
ou de calcaire dur en partie calcinés par le
feu qui avait dévoré le palais construit par
Sennachérib et agrandit par son petit-fils As-
surbanipal. Ces peintures et ces reliefs re-

présentaient des batailles, des chasses, des
cérémonies religieuses, les dieux du pai-
théon assyrien, les prisonniers amenés au
roi. La on voyait Sennachérib, assis sur
un trône et recevant les hommages des
Juifs captifs de Lachis. Sur un autre bas-
relief il était sur ui char, revenant de la ba-
taille. La partie nord du tumiulus fut ex-
plorée, après le départ de M. Layard, par M.
Loftus et par M. Rassam qui complétèrent,
en- 1S52 et 1853, les fouilles de Kouidjik, et
mirent au jour la partie de l'édifice ornée
par Assurbaipal avec les bas-reliefs et les
inscriptions qui relataient ses guerres contre
El am.

Dans l'intérieur, vers le centre de ce vaste
palais, oure de Sennachérib et de son pe-
tit fils Assurbanipal, les ouvriers de M.
Layard déblayèrent, au bout d'un couloir
qui se terminait en cul-de-sac, doux chai-
bres donnant l'une dans l'autre. La pre-
mière de ces pièces avait 7 mètres de lon-
gueur sur 5 de largeur, Pautre était plus
petite encore. C'est là que, sous les décomn-
bres, ,se trouvait entassée la bibliothéque
royale dont j'ai entrepiis de vous parler.
Cette bibliothèque est maintenant au Musée
britannique. C'est assurément le plus an-
cien dépot littéraire qui soit parvenu jus-
qu'à nous. M. Layard n'en découvrit qu'u-
ne partie ; M. Rassam continua la décou-
verte qui ne fut complétée que bien long-
temps après par M. George Snith, en trois
voyages successifs faits on 1873, 1874, et 1875
(1), lorsqu'on eut commencé le déchiffre-
ment et compris par la limportance des
tablettes apportées à Londres.

Cette bibliothèque d'argile avait été ras-
semblée par les soins du roi Assurbanipal,

1) Sinith est mort &'Aep, le 10 août 1876, dans son
troisième voyage. Il a racont6 ses deux premiers voyages
dans les Assyrian discoveries: an Aecount of explora-
tint ead disceutrie on the si e o" 2"încveh crin° 1878-
1876, Undon, 184

BÉLISAIRE.
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qui succéda à son père Assaradon l'an 667
avant Jésus-Christ, et occupa le trône d'As-
syrie durant un règne glorieux de quarante-
et-ui ans. Ce règne inconnu à Phistoire,
nous est maintenant révélé par la bibliothè-
que et les inscriptions trouvées dans les rui-
nes du palais de Ninive. M. Geoiges Smith
nous a donné l'histoire de ce roi, ami des
arts et des lettres, qui recevait le tribut de
la Susiane, de la Chaclée, de l'Egypte, de la
Lydie et d'une foule d'autres pays.

( Asuive. )

TABLEAU STÉRÉOMÉTRIQU E
ou

NOUVEAU, SYSTÈME DE TOISER
TOUS LES

Corps-Segments. tràneà et onglets de ces
corps

PAR UNE SEULE ET MEME REGLE
A L'UsAGE DES,

chitectes, ingénieurs, arpenteurs, professeus
de dessin, de gUonméti-ie, de mathématigues,
directeurs d'universités, collèges, séminaires,
couvents et autres istitutions d'éducation.
ecoles des arts et iétiers et de dessin indus-
triel, nécaniciens, toiscir, inesureus8, j au-
flours, oj/iciers de donanc et d'accise, cons-
tructeurs de navires, entrepreeurs ou-

eretc.
Par Chs. BAILLAIRGÉ,

arhitce inter, arente>-
L'AUTEUR A RECU

à l'occasion cé cette découverte treize mé-
dailles d'honneur et dix-sept dlip lônes.

DESCRIPTION

Le taleau stéréoiéti'que est ui cadre de 5
pieds de longueur sur 3 de largeur et quel-
ques pouces d'épaisseur, avec panneau ou
couvercle vitré et articulé, fermant à clef,
de manière à exclure la poussière, tout en
exhibant et donnant acccès à quelques 200
modèles (en bois franc, polis, vernis ou hui-
lés à deinande) de toutes les formes éléinen-
taire géométriques et autres que Plon puisse
Concevoir. Chaque modèle est simplement
attaché au tableau par une tige en fil de fer
qui permet à l'élève et au professeur de l'en
détachcr et replacer à volonté.

A QUOI BON CE TABLEAU

L'usage de ce tà leu, (avec le traité qui
l'accoïpagne) réduit toute la science ou
l'art du toisé,du travail d'une année à celui
d'une journ.e, et simplifie à tel point l'étu-
de et l'enseignement de la géométrie dans
P'espace (géométrie des solides, des corps ou
des volumes) la nomenclature des formes gé-
ométriqties et autres, le développement des
surfuces, la projectioi géométrique et la
perspective, les surfaces planes et convexes,

bagéométrie et la trigonométrie sphériques

a;
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et le toisé des surfaces et des volumes que
Pon peut iaintenaant enseigner les clifféren-
tes branches ci-desus énumérées dans les
écoles mômes élementaires et dans les cou-
vents, où il eut été oiseux d'y songer aupa-
ravant.

" Chaque tableau est accompagné, au be-
soin, d'un traité qui explique le mode de
mesurage par la " formule prismoïdale" et
qui décrit le solide, sa nature, sa forme, ses
bases opposées et la nature de sa section
centrale."

Quelle est cette règle à la fois si simple et
si féconde?

«A la somme des surfaces des bases opposées
et paraliles du solide à evaluer, ajouer quatre
fois la surface d'une section ou coupe parallèle à
ces bases à demi-distance entre elles : mulliplier
le lout par la siximme partie de la longueur,
hauleurou dianaire cie solide, perpenculai-
re aux bases ; le résullat sera la solidité, le
volume du corps, la capacité ou le contenu du
vaisseau »

Quoique le tableau e d .
C. Baillargé soit en vogue depuis plusieurs
années nous avons cru devoir eni rafraîchiir
la mémoire dans l'intérêt de la science et
pour l'vantage des maisons qui aimeraient
à se le procurer. Prix :25 .00

NOUVELLES DIVERSES
MAlSONS D'EDUCATIO N

SCousTIcAT DE 1M C coNc
(près Montréal)

Joutes théologiques. A la défense, les I1R. PP.
Filiatrault et Caisse. A l'attaque, M. l'abbé N.
Brucliési. Les argunientateurs ont fait preuve

1e science et de bonne dialectique.
COLLEGE DE MONTREAL.

Envoyez une piastre aut R. M. Racicot, ï '-
véché, Montréal, et vous aurez la magniique
médaille commémorative de la convention de

cOLLEGE DE STE- jAimE (Montréal)

Séance offerte par les élèves de la classe des
Belles-Lettres. Programme :

L'enfance et l'éducation de Yirgile (narration
française.)

rgilius Medicus cl Pales.(narr. latine.(
Soyons aius, bon Maron (chansonnette.)
La mission du poèle (devoir français.)

irgile eI la lileralure moderne(étude littér.)
Tilyrus-lelibaus (exercice de déclamation,

tiré de la première églogue de Virgile.)
La Québéciade (petit poème latin imité de V.)
Virgile et la aie chanpêteamnplific. Iranç.

Au cygne dc Monione (poésie française-décl.)
La piéléfiliale danisl'Enéide (ampl. frang.)
Le atriolisn selon Virgile (devoir français.)
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Cette séance a été très favorablement appré-
ciée. C'est un excellent genre

PETIT SéEIiNAliE DE STE-MARIE DE MANOIR.

Séance. (Fète du Rvd. Messire Jeannotte, su-
périeur.) On a joué les Francs.Jugcs et Le illar-
quis de Lauzwn.

Quarante-huit membres du clergé se trou-
vaient présents.

Le nombre des élèves est cette année do 208.
STE-ANNE DE LA POCATIERE'

Collège fermé à raison de la variole.
PETIT ShIal.AIIE DE STE-TniiL isE.

Le 4 novembre. Séance acédemique. Sujet
traité : est-il permis de résister . un gouverne-
ment tyrannique ? (La prochaine fois, nous re-
produirons la réponse.)

24 nov. Nous avons le plaisir de saluer le re-
tour à Ste-Thérèse d'un vieil et lidòle ami, M.
Z. Délinelle. Il ravient consacrer de nouveau à
la jeunesse le zèle et le dévouement que les an-
ciens élèves ont connu par une heureuse expé-
rince de 1857 à 1867.-Ain. Thér.

COLLÈGE DE LÉvIS
(Je ne puis mettre la main sur les notes en-

voyées. Je mc souviens qu'on y parlait d'une )
jolie séance à l'occasion de la sainte Catherine.

COLLÈGE JOLIETTE
Introduction d'un pigeon hole dans la salle

de récréation. Modératrur, Léon Caisse.
Introduction de la lampe dite électrique

dans la chappelle du Sacré-Coeur.
Le tableau (St.Franois d'Assise) donné' par

M. l'abbé Rioux, et qui est aujourd'hui dans la
chappelle du Collège; attire l'attention des
étrangers. Ce monsieur a pour la pointure un
talent suppérieur.

Nous le félicitons et dé sa générosité et de
son habileté.

Le R. P. Manseau P. S. V. est devenu direc-
tour de l'Institution des Sourds-muets à Mon-
tréal. Le R. P. Bouclier P. S V. prend la chaire
de théologie morale au Collège Joliette.

Bienvenue à M. Proulx, nouveau vicaire de
Joliette. Il remplace le R. M. Levesque, nom-
mé vicaire à Peterboro, Ontario.

Le 4 Janvier au soir, il y aura séance drama-
tique et musicale donnéo par. les éléves avec le
concours de l M. J. G. McGown, J R. Dolfaus-
se, J. A. Renaud, avocats, anciens élèves, e. de
M. Oscar Martel, Artiste-Violoniste, au profit dle
la chappelle du Sacré-Coeur. Ceux qui achè-
tent un billet pour cette séance sont affiliés à
l'Suvre de la chappelle du Sacré-Cour. Admi-
sion, 25 cts. Sièges réservés, 50 ets.:

re, Joliette Félicitations à M. Gervais pour son
esprit d'entrepris'.

Conferences de Mgr L-F. Lafleche
SUr L'ENCc'<LIQUE

«HUMANUM GENUS»

Mgr des Trois-Rivières traite un grand
nombre de questions dans ses conférences.
On dirait de prime abord qu'il parle dé ton-
te autre chose que de la franc-maçonnerie,
mais, en y rófléchissant.un peu, on voit que
ce livre forme un vaste ensemble très bien
coordonné où ce qui précède prépare tou-
jours ce qui suit. Sa Grandeur s'applique
tout d'abord à faire voir ce qui est et ce qui
doit être ; elle expose ensuite ce que dit et
ce que veut la franc-maçonnerie. La réfu-
tation de cette sorte devient facile.

Nous iecominandons ce livre aux mem-
bres du clergé, ils y trouveront des maté-
riaux pour d'utiles et intéressantes instruc-
tions ; nous le recommandons aux homines
de profession, parce qu'ils trouveront là des
renseignements précis sur des questions ac-
tuelles et vitales, renseignements qui les
rendront capables de corriger bien des er-
reurs et de détruire bien des préjugées
nous le recommandons enfin aux étudiants
qui trouveront là le développement de plu-
sieurs de leurs thèses de philosophie morale.

Nous nous abstenons de plus amples dé-
tails, parce que nous aurons occasion de re-
venir sur cet excellent travail.

SAnns DE nOIS 1 - Je n'ai pas encore payé
mon abonnement à l'Etîuliani pour 1885

Futurs abonnés le 1886, envoycz votre adros-
se. N'écrivez pas tous à la fois.

Abonnés retardataires de 1885, htez-vous, le
coffre est vide.

Plusieurs correspondances remises, faute
d'espace

Les abonnés de 1886 qui payeront d'ici à la
lin de mars recevront une prime.

Les nouvelles de décembre feront partie de
là revue de 1885, qui sera donnée dans le pro-
chain numéro-

PUBLICATIONS REÇUES

Vie de M. P. L Billaudèle. Bm os, éponse de M. A. de
Vie de.M. Dominique Granel. laerne, i-éacteur du pionnier (e Sherbrooke,
Ces deux volumes ont pour auteur le Révd. décédée ans lý 24mo aunée de son âge.

M. P. Rousseau, P. S: S. - Nous en ferons bi- Nos ls es
bliographie -lans le No de Fevrier.

Almanach commercial d district de Joliette .. Sur certaines copies dola Page , lisez: Mdolic r t'non psadeaincè) sesnce de clirôtiono'(et non dc ohrnac
pour 1886, publié par M. Albert Gervais, librai- tien,) 10 décembre (et non 10 novembre.)

* %* ... ,. *1"" ''*~'**



a ,

13

Dit

]AE . _ E

A LA G.RDE DE DIEU

Il faisait froid, il faisait sombre; la pluie
tombait fine et serrée ; deux enfants dor-
maient au bord d'une grande route sous.un
vieux chêne touffu: un petit garçon de trois
ans était étendu sur un amas d'e feuilles
un autre petit garçon de six ans, couché à
ses pieds, les lui réchauffait de son corps
le petit avait des vêtements de laine, coin-
muns, mais chauds ; ses épaules et sa poi-
trine étaient couvertes de la veste du gar-
çon de six ans, qui grelottait en dormant
de temps en temps un frisson faisait trem-
bler son corps : il n'avait pour tout vête-
nent qu'une chemise et un pantalon à moi-
tié usés; sa figure exprimait la souffrance,
des larmes à demi séchées se voyaient en-
core sur ses, petites joues amaigries. Et

pourtant il dormait d'un sommeil profond
sa petite main tenait une médaille suspen-
due à son cou par un cordon noir ; l'autre
main, tenait celle du plus jeune enfant ; il
s'était sans doute endormi en lalui réchauf-
fant. Les deux enfants se ressemblaient,
ils devaient être frères ; mais le 'petit avait
les lèvres souriantes, les joues rebondies, il
n'avait dû souffrir ni du froid ni de la faim
comnie son frère aîné.

Les pauvres enfants dormaient encore
quand, au lever du jour, un homme passa
sur la route, accompagné d'un beau chien,

de l'espèce des chiens du mont Saint-Ber-
nard.

L'homme avait toute l'apparence d'un.
militaire ; il marchait en siffant, ne regar-
dant ni à droite ni à gauche ; le chien sui-
vait pas à pas. En s'approchant des 'en-
fants qui dormaient sous le chêne, au bord
du. chemin, le chien leva le nez, dressa les
oreilles, quitta son maître et s'élança vers
l'arbre, sans aboyer. Il regarda les enfants,
les flaira, leur lêcha les mains et poussa un
léger hurlement comne pour appeler son
maître sans éveillei les dormeurs. L'hom-
me s'arrêta, se retourna et appela son
chien

« Capitaine I ici, Capitaine I n
Capitaine resta immobile ; il poussa un

second hurlement plus prolongé et plus
fort.

Le voyageur, devinant qu'il fallait porter
secours à quelqu'un, s'approcha de son
chien et vit avec surprise ces deux enfants
abandonnés. Leur immobilté lui fit crain-
dre qu'ils ne ne fussent morts, mais en se
baissant vers eux, il v it qu'ils respiraient
il toucha les mains et les joues du petit,
elles n'étaient pas très froides, celles du plus
grand étaiQrt complètement glacées ; quel-
ques gouttes de -pluie avaient pénétré à
travers les feuilles de l'arbre et tombaient
sur ses épaules couvertes seulement de sa
chemise.

« Pauvres enfants ! dit l'homme à mi-
voix ; ils vont périr de froid et de faim, car

JANVIE.R 1886
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je ne vois rien près d'enx, ni paquets ni

provisions. Commeut a-t-on laissé de pau-
vres petits êtres, si jeunes, seuls, sur une
grande route ? Que faire>? Les laisser ici,
c'est vouloir leur mort. Les emmener ?
J'ai loin à aller et je Zuis à pied : ils ne

pourraient me suivre. »
Pendant que l'homme réfléchissait, le

chien s'impatientait ; il commençait à
aboyer ; ce bruit révilla le frère ainé ; il
ouvrit les yeux, regarda Je voyageur d'un
air étonné et suppliant, puis le chien qu'il
caressa en lui disant

«1Oh ! tais-toi, tais-toi, je t'en prie ; ne
fais pas de bruit, n'éveille pas le pauvre
Paul qui dort et qui ne souffre pas. Je l'ai
bien couvert, tu vois; il a bien chaud.

- Et toi mon pauvre petit, dit l'homme,
tu as bien froid ?

L'ENFANT.

Moi, ça ne fait rien ; je suis grand, je
suis fort; mais lui il est petit ; il pleure
quand il a froid, quand il a faim.

L'HOMME.

Pourquoi êtes-vous seuls ici tous les
deux ?

L'ENFANT.
Parce que maman est morte et papa a

été pris par des gendarmes, et nous n'a-
vons plus de maison et nous sommes tout
se uls.

L'HOMME.
Pourquoi les gendarmes ont-ils *emmené

ton papa ?
L'ENFANT.

Je ne sais pas ; peut-être pour lui donner
du pain ; il n'en avait plus.

L'HOMME.
Qui vous donne à manger ?

L'ENFANT.
Ceux qui veulent bien.

L'HOMME.

Et toi, tu ne manges donc pas tous les
jdurs'?

L'ENFANT.
Oh ! moi, ça ne fait rien, puisque je suis

grand.

L'homme était bon, il se sentit très ému
de ce mouvement fraternel et se déäida à
emmener les enfants avec lui jusqu'au vil-
lage voisin.

« Je trouverai, se dit.il, quelque bonne'
âme qui les prendra à sa charge, et quand
je reviendrai, nous verrons ce qu'on pourra
en faire ; le père sera peut-être de retour.

L'HOMME.

Comment t'appelles-tu, mon pauvre petit?
L'ENFANT.

Je m'appelle Jacques, et mon frère, c'est
Paul.

L'HOMME.

Eh bien, mon petit Jacques, veux-tu que
je t'emmène ? j'aurai soin de toi.

L'ENFANT.
Et Paul ?

L'HOMME.
Paul aussi ; je ne voudrais, pas le sépa-

rer d'un si bon frère. Réveillele 'et par-
tons.

JACQUES.
Mais Paul est fatigué ; il ne pourra pas

marcher aussi vite que vous.
L'HOMME.

Je le mettrai sur le dos de Cal|>itaine ; tu
vas voir.

Le voyageur souleva doucement le petit
Paul toujours endormi, le plaça à cheval
sur le dos du chien en appuyant sa tête
sur le cou de Capitaine. Ensuite, il ôta sa
blouse, qui couvrait sa veste militaire, en
enveloppa le petit comme d'une couverture,
et, pour l'empêcher de tomber, noua les
manches sous le ventre du chien.

« Tiens, voilà ta veste, dit-il à Jacques en
la lui rendant; remets-la sur tes pauvres
épaules glacées, et partons. »

Jacques se leva, chancela et retomba à
terre ; de grosses larmes roulèrent de sés
yeux; il se sentait.faible et glacé, et il com-
prit que lui non plus ne pourrait pas mar-
cher.

Qu'as-tu donc, mon pauvre petit ? Pour-
quoi pleures- tu ?

xxi
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JAcQUES.

C'est que je ne peux plus marcher ; je
n'ai plus de forces.

L'HOMME.

Est-ce que tu te sens malade ?
JAcQTjES.

Non mais j'ai trop faim ; je n ai pas
mangé hier ; je n'avais plus qu'un mor-
ceau de pain pour Paul.

L'homme sentit aussi ses yeux se rnouil-
ler ; il tira de son bissac un bon morceau
de pain, du fromage et une gourde de ci-
dre, et présenta à jacques le pain et le fro-
mage pendant qu'il débouchait la gouide.

Les yeux de Jacques brillèrent : il allait
porter, le pain à sa bouche quand 'un re-
gard jeté sur son frère l'arrêta

« Et Paul ? dit-il, il n'a rien pour déjeu-
ner ; je vais garder cela pour lui.

- J'en ai encore pour Paul, mon petit
mange, pauvre enfant;, mange sans crainte. i

Jacques ne se le fit pas dire deux fois'
il mangea et but avec délices en répétant'
dix fois :

« Merci, mon bon monsiuer : merci......
Vous êtes très bon. Je prierai la sainte

Vierge de vous faire très heureux. »

Quand il fut' rassasié il sentit revenir ses
forces et il dit qu'il était prêt à marcher.
Capitaine restait immobile près de Jacques
la chaleur de son corps réchauffait le petit
Paul., qui darmait plus profondément que
jamais. L'homme prit la main de Jacques,
et ils se mirent en route suivi de Capitaine,
qui marchait pos.ément sans se permettre
le moindre bond, ni aucun changement
dans son pas régulier, de peur d'éveiller
l'enfant. L'homme questionnait Jacques
tout en marchant-; 'il apprit de lui que sa
mère était morte après' avoir été longtemps
malade, qu'on avait vendu tous leurs beaux
habits et leurs jolis meubles ; qu'a la fin ils
ne mangeaient plus que du pain, que leur
papa était toujours triste et cherchait de
l'ouvrage.

« Un jour dit-il, les gendarmes son ve-
nus ehercher papa ; il ne voulait pas aller
avec eux il disait toujours en nous em-
brassant: s l\les pauvres enfants ! mes
pauvres enfants ! s 'Les gendarmes disaien't ;
« il faut venir t out de même mon garçon ;
nous avons des ordres. » Puis un gendar-
me m'a donné un morceau de pain et m'a
dit : « Reste là avec ton frère, petit ;' je re- .

viendrai vous prendre. » J'ai donné du pain
à Paul, et j'ai attendu un bout de temps,
mais personne n'est venu ; alors j'ai pris
Paul par la main et nous avons marché
longtemps. J'ai vu une maison où on man-

geait, j'ai demandé de la soupe pour Paul
on nous a fait asseoir I table, et on a donné
une grande assiette de soupe à Paul, et à
moi ausisi ; puis on nous a fait coucher sur
de la paille. Quand nous avons été éveil-
lés, on nous a donné du lait et du pain
puis on nous a mis'du pain dans nos po-
ches, et on m'a dit -« Va, mon petit, à la
garde de Dieu. » Je suis parti avec Paul,
et nous avons marché comme cela pendant
bien des jours. Hier-la pluie est venue, je
n'ai pas trouvé de maison, j'ai donné à
Paul le pain que j'avais gardé. 'Je lui ai
ramassé des feuilles sous le chêne ; il pleu-
rait parce qu'il avait froid ; alors j'ai pensé
que maman m'avait dit: « Prie la sainte
Vierge, elle ne t'abandonnera pas. » J'ai
prié la sainte Vierge ; elle m'a donné l'idée
d'ôter ma veste pour couvrir les épaules de
Paul, puis de' me coucher sur .ses jambes
pour les réchauffer. Et tout de suite il s'est
endormi, j'étais bien content; je n'osais
pas bouger pour ne pas l'éveiller; et j'ai
remercié la bonne sainte Vierge ; je lui ai
demandé de me donner à déjeuner demain
parceque j'avais très faim et je n'avais plus
rien pour Paul ; j'ai pleuré, .et puis je me
suis endormi aussi; et la sainte Vierge vous
a amené sous le chêne. Elle est très bonne,
la sainte Vierge. Maman me l'avait dit bien
souvent : Quand vous aurez besoin de quel-
que chose, demandez-le' à la sainte Vierge;
vous verrez comme elle vous écoutera. »

'i .' i~1:
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L'homme ne répondit pas ; il serra la
main du petit Jacques plus fortement dans
la sienne, et ils continuèrent à marcher en
silence. Au bout de quelque temps, s'hom-
mue s'apperçut que la marche de Jacques se
ralentissait.

«Tu es fatigué, mon enfant ? lui dit-il
avec bonté.

Oh ! je peux encore aller. Je me re-
poserai au village. »

L'homme enleva Jacques et le mit sur
ses épaules.

« Nous irons plus vite ainsi, dit-il.

JACQUES.

Mais je suis lourd ; vous allez vous fa-
tiguer, mon bon monsieur.

* L'HOMME.
Non, mon petit, ne te tourmente pas. J'ai

porté plus lourd que toi, qu mid j'était sol-
dat en campagne.

JACQUES.
Vous avez été soldat ; mais pas gendar-

mfe ?

L'HOMME, SuÎif

Non, pas gendarme ; je rentre au pays
après avoir fait mon temps.

JACQUES.
Comment vous appelez-vous ?

L'HOMME.
Je m'appelle Moutier.

JACQUES.
Je n'oublierai jamais votre nom, monsieur

Moutier.
MOUTIER.

Je n'oublierai pas non plus le tien, mon
petit Jacques ; tu es un brave enfant, un
bon frère. »

Depuis que Jacques était sur les épaules
de Moutier, celui-ci marchait beaucoup
plus'vite. Ils ne tardèrent pas à arriver
dans un village à l'entrée duquel il aperçut
une bonne. auberge. Moutier s'arrêta à la
porte.

« Y a-t-il du logement pour moi, pour ces
mioches et pour mon chien ? demanda-t-il.

- Je loge les hommes, mais pas les
bêtes, répondit l'aubergiste.

- Alors vous n'aurez ni 1'homme ni sa
suite, I dit Moutier en continuant sa route.

L'aubergiste le regarda s'éloigner avec
dépit ; il pensa qu'il avait eu tort de ren-
voyer un homme qui semblait tenir à son
chien et à ses enfants, et qui aurait peut-
êtr.e bien payé.

« Monsieur 1 Hé ! monsieur le voyageur I
cria-t-il en courant a.près lui.

- Que me voulez-vous ? dit Moutier en
se retournant.

L'AUBEGISTE.

J'ai du logement, Monsieur, j'ai tout ce
qu'il vous faut.

MOUTIER.

Gardez-le p.our vous, mon bonhomme, le
premier mot c'est tout pour moi.

L'AUBERGISTE.

Vous ne trouverez pas de meilleure au-

berge dans tout le village, Monsieur.

MOUTIER.
Tant mieux pour ceux que vous logerez.

L'AUBERGISTE.

Vous n'allez pas me faire l'affront de me
refuser le logement que je vous offre.

MOUTIER.
Vous m'avez bien fait l'affront de me re-

fuser celui que je vous demandais.

L'AUBERGISTE.

Mon Dieu, c'est que je ne vous ai pas re-
gardé ; j'ai parlé trop vite.

MOUTIER.

Et moi aussi je ne vous avais pas regardé;
maintenant que je vous vois, je vous re-
mercie d'avoir parlé trop vite, et je vais
ailleurs. :

Moutier, lui tournant le dos, se dirigea
vers une autre auberge de modeste appa-
rence qui se trouvait à l'extrémuité du vi]ia-

ge, laissant le 'premier aubergiste pâle de
colère, etfort contrarié d'avoir manqué une-
occasion de gagner de l'argent.

( .4 continuer )
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